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VMOLCGANOLOGIE. — Sur la production de basalte et d’océantite au cours d’une 
éruption du volcan actif (Piton de la Fournaise) de l'ile de la Réunion 
(7 décembre 1938-11 janvier 1939). Note (‘) de M. ArrreD Lacroix. 


Certains volcans, alimentés par un magma basaltique, ont fourni, 
comme lave principale, du basalte contenant plus ou moins d’olivine et 
aussi ces types mélanocrates, riches en olivine que sont les océanites. À ce 
| point de vue, on peut citer notamment les îles volcaniques océaniques du 
ni: _ Pacifique (Iles de la Société, Marquises, Gambier, Hawaï, Juan 

Fernandez, etc.). | 

A l'exception de ceux d'Hawaï, ces volcans ne sont plus en activité, de 

53 . telle sorte que les relations mutuelles de venue au jour de leurs deux types 
#1  lithologiques restent indéterminées (?). 


Le volcan actif de l’île de la Réunion, le Piton de la Fournaise, cons- 

; titue une exception remarquable méritant d’être étudiée en détail, à 
cause des conclusions théoriques que l’on peut en tirer. 

L'examen des coulées actuellement visibles fait voir que, si les basaltes 

normaux prédominent comme ailleurs, les épanchements d’océanite, 

alternant avec eux, sont loin d’être des exceptions; mais jusqu'ici les obser- 


(*) Séance du 16 août 1939. 


-(°) I en est de même pour les trois exemples de coulées datées d'océanite à Hawaï 
[1840 coulée de Nanavale (Kilauea), 1852 et 1868 (Mauna Loa)|. 


ke C. R:, 1939, 2° Semestre. (T. 209, N° 9.) =. 
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recueillir ee données. sur He passé, en remonta 
te pire le bord de la mer jusqu au sommet du Piton 
. : . _ indications fournies sur leur âge par ceux qui m’accon 
5 RU pas un caractère de certitude suffisant pour un 
. sérieuse. J’ai pu cependant confirmer l'exactitude de: certaines d’e 

elles en comparant les laves considérées à des. échantillons da 
conservés dans le Musée de Saint- Denis et au Muséum national d’ histoire 
| naturelle et qui y avaient été déposés : à l’époque de leur épanchement Eee > a 
ne Je me suis demandé si ces divers types de laves ont été toujours fournis 
par des éruptions distinctes ou bien si une même éruption ; a donné l'un et. 8 


AE Il Rest pas douteux de Ja RES Free re des éruptions | 


_ paroxysme de + ei sont dues dé longues Ééulées d'océanite, alors 
que nombreuses sont les éruptions, grandes ou petites, où n° a été constaté FD | 
que du basalte pauvre en olivine. J'ai eu l'empression, que dans l'enche- Ne 


__ vêtrement des coulées des Grandes Pentes se trouvent des coulées de DRÉS' TE 
_ composition mixte (?), l'océanite paraissant constituer de grandes trainées RE 
_ (Schlieren)au milieu du basalte; mais la rapidité de mon exploration etses 
_ difficultés, le vague des renseignements recueillis sur l’âge probable de ces SET 


laves, ne m’avaient pas donné, là encore, une certitude suffisante pour me 4 
HEAR d’insister sur celte question. 4 | tree E 0 EI 


. L'activité manifestée du 7 décembre 1938 au II janvier 1930 : a apporté . 
de la clarté sur ce sujet. EN 

L'administration locale ayant pris la décision, que je recommandais 
depuis si longtemps, d'organiser une observation permanente du volcan, 
M. Maurice Jean, qui en a été chargé, a bien voulu se prêter, mais se 
ment à la fin de l’éruption, à une récolte systématique d'échantillons de ES 
lave correspondant aux principales phases de l’éruption; elles peuvent RAR 
être résumées de la façon suivante d’après ses observations. ve PS TEEN 


Le 7 décembre, une grande fente s'est ouverte sur le flanc Sud-Est du Piton de La 
> TT ———————_—]——. , 
(*) Comptes rendus, 154, 1912, p. 169 et 251: 155, 1912; P- 538. Le volcan actif 

de la Réunion et ses produits, 1936, p. 184. 


Des détails plus complets accompagnés de PHOSER TES sont donnés dans le à 
Bulletin volcanologique, Napoli (2) #, 1939, p. 3-19, 14 pl. 
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Fournaise, à environ 14" du Cratère Nouveau. Des projections stromboliennés ont édifié 
un petit cône égueulé du côté Sud-Est. Par cette échancrure se sont épanchées des 
coulées à surface en échaudés (16 décembre et 6 janvier). D’autres, plus nombreuses, 
constituées par l’océanite, sont parties (7, 19, 20 et 25 décembre) de la base du cône, 
ayant de 45 à 5o" de hauteur; certaines d'entres elles se sont insinuées sous le 
basalte précédent. Par places, plusieurs de ces coulées se sont superposées et sont 
descendues sur les Grandes Pentes. À 

Cette phase d'épanchement a été suivie d'une autre, d’un caraètère différent. Le 
Y Janvier, de violentes explosions accompagnées de formidables détonations eurent lieu 
dans le cratère du cône, rejetant d'abord de gros blocs de lave, puis de petites ponces 
basaltiques friables et très légères, accompagnées de fils d’obsidienne capillaire 
[cheveux de Pélé (*)|; ces derniers, associés à une poussière de ponce, furent entraînés 


par le vent-sur toute l’île. La partie la plus élevée de la fissure fut ensuite le siège’ 


d'explosions stromboliennes qui projetèrent une grande quantité de scories. Enfin, 
PH) 5 
lé rr janvier, le cratère fournit des jaillissements hawaïens de lave de faible 
hauteur. Ils s'arrêtèrent brusquement et le phénomène se termina par l’épanchement 
d’une petite coulée, localisée sur le sommet de la montagne. 
F ? 5 

I faut noter qu'au cours de cette éruption, le cratère terminal du volcan de la 

Fournaise était resté inactif. 


Je ne possède encore que des échantillons de certains des stades de cette 
éruption, mais 1ls suffisent déjà à démontrer qu’ils appartiennent, suivant 
les cas indiqués ci-dessous, soit au basalte très pauvre en olivine, soit à 
l’océanite. 

Les analyses, effectuées par M. Raoult, donnent leur composition 
chimique et leur interprétation au point de vue virtuel. J’y joins l'analyse 
du basalte de la coulée d’une éruption de l’année précédente (1937), qui 
servira à une discussion ultérieure. 


Basaltes labradoriques. 


1. Coulée épanchée dans le cratère éteint Bory, 12 août 1937. IE. 5.4.4 ['2.1.2.3] 
2, Coulée épanchée par le cratère du cône, décembre 1938... II. 5.4.4 ['2.1.2.9] 
Basalte voisin de l'océtnite. 
3. Ponce basaltique du 6 janvier 193g....................... III. 5.4.4 [1(2).3.(1)(2).21 
Océanites. 

4. Surface boursouftlée d’un graton d'océanité, décembre 1938. IV. 5.4.4[(1) 2.3 1(2).2] 

5. Partie centrale d'un graton, décembre 1938..:....::...... Etre t AC) PET EE || 
Boule d'océanite accompagnant le graton précédent ....... NO Sr. (r)2] 


2 ———————_———————_—p 0 0 


(*) M. Jean a recueilli de ces fils d’obsidienne mesurant 0,62; ceux de 0",25 


et 0",20 n'étaient pas rares. 
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PR EN NOMINATIONS. Rd 


M. Mines Lust est désigné pour représenter la Fr rance, avec la délé- 
gation précédemment nommée, à la septième entité générale dé 5 ve 
l'Union géodésique et géophysique internationale, à Washington, en 
septembre 139. : 


CORRESPONDANCE. RSS CES 
M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la - 
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LME DE L L'Épucartos NA TIONALE invite A déni à désigner 7 ; 
ed de de Membres qui feront partie de la Commission des Inventions du A 
Pers Centre national te la recherche scientifique appliquée. 
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“THÉORIE T DES FONCTIONS. — Sur la suite des diamètres successifs ER 
DE ‘un “ensemble res Note : ) deM. Gronces Cazucaréane. 


On du. à M. F du (2) la définition des diamètres dy dHachés à un. 
_ ensemble e plan borné et fermé E. On pose | ji: MON 


Pa | TE Max | Va, œn 2) Ps … | ERP ES 


V étant le’ buvant out des points æ,, æ, .. “4 æn qui 
>] _ appartiennent à E. La suite non croissante dy possède une limite d, diamètre ; 
_transfini de E, qui coïncide avec la constante de Robin, ou capacité de E. 
- Nous nous sommes demandé si, cette suite d, étant connue, l’ensemble E 
_ est ou non déterminé à un déotacéens près. La réponse paraissant être 
négative, nous avons été conduit à compléter cette suite d, et nous avons 
obtenu sans peine, par un raisonnement calqué sur celui de M. Fekete, une 
suite à double entrée d,, de constantes attachées à E, qui ne sont pas 
_ affectées par un déplacement de E dans son planet qe DANS caracté- 
riser E à un déplacement près. 
EE ne C onsidérons la fonction 


So 


2 E ee ue n Enr Aa Ar 


Sen C'est SE produit des différences A,æ formées avec p +1 points RCE 

FH 4e la suite æ,, CURE + æ, de toutes les manières possibles; on a 
ainsi z(n — 1)...(n—p) facteurs linéaires, et pour p=—1 on retrouve V?. 

= Poôsons LE SE A À e 

rs Var Max En | ie -.5 En) drp= Nr tue 


RER ré-x 


Pour p fixe, la suite dnp est non croissante. Paielletien ei et 
étant des points de E pour lesquels |Pas,,| touche son maximum sur E, on a 4 


Le “RES | Pn+1 ,p(Eu Chr) En+1 = er | Il, AE |: | HA CEE C2), er) Ég—1 Gg+1s Con) En+1) |; 
FA “1 étant le produit de toutes les A,Ë qui contiennent LE. Donc 
%: en : =#; ART Æ : | De pS | Il, ADE | Vr, p* 
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ee 6 Grue du 16 août 1939. 
:: “ (2) Mathem. Zeitschrift, 17, 1923, p. 228, et, pour la bibliographie de cette De 
2-6:  Porxa et G. Szecô, Journ. Es reine u. angew. Math., 165, 1931, p. 4. 
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On obtient en multipliant ces inégalités (q=—1, 2, ..., n + 1) 


1 qu 
Vu pe | IL, IT ue Il; | X Rp.» 
Or 
e e fe A 
| IL, IL, I, | — Part, pl£is ses Cn+i hu RME - VERT 
1 +1 nn +1 FR —p n+1 
Vin p SVh+1,p Vaip » HE PES Va p 


et, en extrayant la racine d'ordre (n+1)n(n—1)...(Rn—p), 


1 1 


J(n+1)2...(n UE [nin—1)...(2—p) 
Les \ ñ, p 4 dn+t, p£dn, P 


La suite d,, est donc non croissante pour p fixe quelconque. Sa limite 
TRE à, sera le diamètre transfini d'ordre p de E. On sait que 0, est le 
même pour E et pour s0nnoyau parfait. On se demande s'il en est de 
même des ?,, et si la suite des à, ne caractérise le noyau parfait de E à un 
déplacement près. Remarquons que tous ces d,,, ont les dimensions d’une 
longueur. La signification des à, du point de vue de la représentation 
conforme serait également à chercher. On généralise sans peine ces notions 
dans l’espace à 3 dimensions, en employant les vecteurs à la place des 
rs complexes. 

. Soit f(z) une fonction analytique uniforme régulière à l'infini. Son 
As singulier S est borné et fermé. Construisons tous les cercles de 
rayon p ayant pour centres les points de S. Le domaine ainsi formé a pour 
frontière une courbe fermée, As ou multiple, C,, de longueur totale L,. 
Considérons l'intégrale 


pra (= = | fl fre ment (Ta) Pan Cor TA dr eds 


les » intégrations étant prises le long de C,. On a 


Ag s (SE) MnV®#,(p)L®, Tim LA, ME Va, (B), 

2 my se 

V,,(e) étant le Max |v,,| pour æ,, ..., æ, situés sur C,. Mais © pouvant 

être pris aussi petit que l’on veut, et V,.,(9 ) étant une fonction continue 

de 9, on peut y remplacer V,,(0) par V,,, maximum relatif à E, donc 
224 RIRES ee | 

dap2 limeAU?, (mnt, (an), 


HN | 
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Les A°,, sont des invariants de prolongement (*) de /(:), dont l’'expres- 
mme pomme mnanmmmmommmmngemene 
(3) Voir G. CaruGaréano, Comptes rendus, 207, 1938, p. 888; Mathematica, 15, 
1939, p. 61. | 
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sion à l’aide des coefficients de Laurent à, de /(z) s'obtient en développant 
(2 :P suivant les puissances des x; et en appliquant 


I AR 
ie . PRE Nr. 
2m Je" 


On voit donc que ces invariants offrent des limitations inférieures des 
diamètres successifs d,, de l’ensemble singulier S de f(z). L'étude des cas 
où les inégalités indiquées peuvent être remplacées par des égalités est 
à faire. 


MAGNÉTOOPTIQUE. — Existence du dichroisme magnétique rectiligne dans 
des liquides à larges bandes d'absorption. Note de (') M. Maurice ScnéREer, 
. transmise par M. Aimé Cotton. 


Suivant les suggestions de M. A. Cotton (?), j’ai repris, dans le champ 
magnétique de l'Électroaimant de l’Académie des Sciences, l’étude des 
bandes d'absorption larges afin d’y rechercher le dichroïsme rectiligne ou 
tout au moins les anomalies de ÉpEtson qu’elles doivent théoriquement 
présenter. Le dichroïsme rectiligne n’avait été jusqu’à présent constaté 
que sur des raies d'absorption étroites nettement modifiées par le champ 
magnétique, mais il n'avait pu être décelé sur les larges bandes non 
résolues. J’ai pensé que dans les solutions salines possédant des bandes 
larges où j'avais montré l’existence d’un dichroïsme circulaire magné- 
tique (*), il devait aussi exister corrélativement l’effet transversal corres- 
pondant. D'autre part, comme l’on sait que l'ion nitrate est doué d’une 
biréfringence magnétique notable, j'ai étudié tout d’abord une solution 
aqueuse de nitrate de cobalt de densité d,. — 1,08. 


Dispositif optique. — La source est un arc au charbon; on découpe dans son spectre 
des portions limitées à l’aide d'un monochromateur double à dispersions croisées 
(monochromateur à vision directe), suivi d’un monochromateur muni d’un prisme 
liquide à déviation constante de Pellin-Broca. Un large prisme de Glan polarise le 
faisceau lumineux à 45° des lignes de forces du champ magnétique. Dans l’entrefer 
se trouve placée une cuve, taillée dans un parallépipède de verre, de 55"" de long 
et ro" de large, elle est fermée par-des couvre-objets dénués de trempe. On forme 
une image du diaphragme de sortie du monochromateur sur le système de plages 
de l'analyseur. Ce dernier (monté par M. Rabinovitch) est constitué par un ensemble 
de lames quart d'onde et demi-onde formant un analyseur à { plages. Un compensateur 


1) Séance du 21 août 1939. 


) Notice sur ses travaux scientifiques, Paris, 1923. 


(2 
(© 
(*) Comptes rendus, 195, 1932, p. 990. 


ARCAeE doué en mica immergé précè 
É pour Lout le spectre visible. ae ie 
Champ magnétique. — On s'est servi d'un entrer de 11m ave 

a en coin à facettes rectangulaires « de 61 sa jmm, Le champ nr 
| es kilogauss. Le réglage | de la direction du faisceau a été 
autant que possible le pouvoir rotatoire dû à une composante du ch 
ne rayon; les mesures ont été faites pour les deux sens du champ 
AL ER PR ne laissait subsister aucun effet résiduel. 


© Nous avons mesuré pour chaque longueur d’ onde ° 
| magnétique et le dichroïsme Poe noue st le grapl hi. 
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(Les pointillés situés dans la région d'absorption maxima ont été faits, 
toutes choses égales d’ailleurs, sur une solution de concentration quatre 


fois moindre, on les a placés sur la même courbe en admettant — ce qui 


n’est sans AE pas rigoureusement exact — que les effels sont propor- 
_tionnels à la concentration.) En abscisses, j'ai porté la longueur d’onde 
moyenne de la bande émergeant du liquide absorbant, bande dont la 
largeur était comprise, suivant les cas, entre 5o et 100 À. 

Dichroïsme rectiligne p.— Xl est de même signe de part et d'autre de la 
bande et présente un maximum vers 5000 À. 

Biréfringence magnétique $. — Elle est du même signe que pour le 
nitrobenzène mais très petite (on n’a pas tenu compte de la biréfringence 
propre à l’eau qui sert de solvant et qui est négligeable dans les conditions 


ne SÉANCE DU 6 AOÛT. 1030. 
ences). La dispersion: paraît anomale, 6 semblant passer par un A 
% minimum dans la bande. | : 

=: _ Indépendamment de toute théotte, on peut écrire les Alice suivantes 

; reliant aux quantités mesurées p et 8. les différènces entre les indices prin- 


| cipaux Ne et Po et entre les indices d'extinction principaux %. Let x (définis 


cg 
par. Ja Te de eric des bide u— use = les dévelop- 
PRE des exponentielles étant réduits aux premiers termes 
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|  Maiiseur. en ne les Vel cles -mêmes de ces dre principaux, 
e tu faire appel à une théorie. La théorie de l'orientation moléculaire 
Re conduit à ET écrire | 


het 2m Br, 5 re 202 3x, : 


n x et ? x étant t les valeurs observées en dehors du champ. 
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| | PHYSIGOGHINIE, — Étude des solutions d° acide ritrique ane L'éther éthylique. 
SEE sous € 5? de M. Rexé Darmon, transmise par M. Sue Fabry. 


ne 


Hantsch é: ,. ne son AU sur la constitution de l’acide nitrique, 
_ suppose que les solutions dans l’éther renferment la forme non disso- 
Ab _ ciée de l'acide nitrique qu'il qualifiait alors de pseudoforme. A partir 
ue de cette hypothèse il calcule les spectres des solutions aqueuses d’ acide 
2 3 nitrique ; pal admet que ces solutions renferment l'acide vrai ou acide ionisé 
et la forme non dissociée ou pseudo- -forme. Les spectres de ces deux formes 
| étaient donnés, pour l’acide ionisé, par les solutions étendues de ses 
sels. et, pour la forme “pseudo, par le spectre de la solution éthérée. 
SNouse avons repris les mesures d'absorption dans l’ultraviolet des solu- 
tions éthérées d'acide nitrique. En prenant des précautions on peut obtenir 
Hd solutions contenant jusqu'à 30% d'acide nitrique et parfaitement 
| incolores. Le coefficient d’extinction moléculaire est rigoureusement 
constant pour tout ce domaine de concentration. Ces solutions ne 
contiennent donc qu'une seule espèce de particules absorbantes, que 
*Hantzsch suppose être la forme non dissociée de l'acide nitrique. 


2 


6 Séance du 16 août 1989. 2 | 
(2) Ber. d. chem. Ges., 58, 1925, P- 941. S 4 
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D'autre part R. C. Farmer (*) a étudié le mécanisme de la formation 
des éthers nitriques à la lumière des résultats de Hantzsch. Il conclut 
que la forme non dissociée de l’acide nitrique est l'agent actif de la 
nitration. 

Nous avons donc pensé que les solutions d’acide nitrique dans l'éther 
devaient nitrer la cellulose. Nous avons fait plusieurs essais dans ce sens 
qui tous ont été négatifs. En particulier du coton, maintenu pendant 
7 jours dans un mélange à 30 % d'acide nitrique, a donné ensuite un taux 
d’azote exactement nul au nitromètre. 

Les conclusions de Farmer étant confirmées par de nombreux faits, il 
faut donc penser que l’acide nitrique dans l’éther n’existe pas sous la forme 
pseudo ainsi que le suppose Hantzsch. Comme d’autre part le coefficient 
d'extinction moléculaire est indépendant de la concentration, c’est qu’il se 
forme une combinaison acide nitrique-éther qui annule le pouvoir nitrant 
de l’acide nitrique. 

La concentration maximum de 30 % que l'on peut atteindre correspond 
au point de vue stôchiométrique à moins d’une molécule d’acide nitrique 
pour plus d’une molécule d’éther. Il serait intéressant de dépasser la 
composition équimoléculaire (45,7 % d’acide nitrique) pour voir si au delà 
le coton est nitré et si le coefficient d'extinction moléculaire reste constant. 
Mais les mélanges ne sont plus stables et il est impossible de les conserver. 


Remarque. — Au cours de cette étude on a pu faire l’observation suivante : des 
solutions d'acide nitrique dans l'éther, souillées de vapeurs nitreuses abandonnées 
dans des flacons bouchés, donnaient naissance à des cristaux ayant la forme de fines 
aiguilles. Ces cristaux ont été soumis à l'analyse; on a trouvé qu'ils étaient constitués 
par du nitrate d’ammonium. Nous ne croyons pas que l'on ait signalé la formation de 
ce corps dans un tel milieu dans lequel il semble bien inattendu qu’une réduction 
puisse se produire pour former NH. 


GÉOLOGIE. — Sur. les terrains primaires et infraliasiques du 


Djurdjura (Algérie). Note (‘) de M. Azexis Lamserr, transmise 
par M. Charles Jacob. 


Des recherches récentes dans la chaîne du Djurdjura m'ont permis de 
définir plusieurs niveaux stratigraphiques qui n’y avaient pas été reconnus 
jusqu'ici. 
em 

(5) Chemistry and Industry, 50, 1931, p. 75T. 

(*) Séance du 31 juillet 1930. 
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Ï. Paléozoïque. — Sur le versant septentrional du Djurdjura, te massif 
primaire kabyle forme un diverticule orienté Est-Ouest qui s'étend, dans 
la région des Aït [rguène, entre les chaïînons liasiques et tertiaires du 
Kouriet, au Nord, et ceux du Djurdjura Tiassassin, au Sud. Dans cet 
anticlinal paléozoïque, Ficheur avait reconnu l’existence (feuilles Bouira 
et Tazmalt) de schistes métamorphiques et de houille. Il avait distingué 


en outre, comme appartenant à l’Infralias, une bande plus ou moins 


continue de calcaires s’allongeant depuis le village d’Ibadissen, à l'Ouest, 


jusqu'aux abords de Tala n’T'azert. 

Entre l’Azerou Agouni bou Amane (cote 1209) et le pic 1865, ces dif- 
férents terrains constituent une série redressée qui bute par faille, au Sud, 
contre le Domérien calcaire. A partir de cette faille, et du Sud au Nord, 
j'ai pu y relever la succession suivante : 

1° Quartzites métamorphiques à. patine ferrugineuse (50 à 60); 20 Phyllades méta- 
morphiques à nombreux filonnets de quartz gras (250); 3° Schistes noirs, graphitéux, 
parfois grenatifères, admettant des intercalations de calcaires noirs marmoréens : 
à Orthocères et Crinoïdes (100); 4° Lentilles de cipolin à patine marron, bleu foncé 
à la cassure (20"); 5° Grauwackes calcaires avec moules de Bivalves, Crinoïdes, 
Tentaculites, Polypiers et Bryozoaires (20"); 6° Calcaires à Tentaculites (5"); 
7° Cipolins en gros bancs, bleu foncé, à patine ferrugineuse, avec sections d’Orthocères 
et fragments de Crinoïdes; 8 Schistes, quartzites et calcschistes; 9° Calcschistes roses 
et rouges à sections d'Orthocères et rares Tentaculites ; 10° Grès calcaires et poudingues 
gris à éléments bien roulés (4o à 5o"). 


Les assises 10 et 11 sont ravinées par les grès rouges du Permo-trias qui 
supportent à leur tour le Lias et le Nummulitique du synclinal du Kouriet. 

La découverte d'Orthocères et de Tentaculites dans les calcaires 4 à 9, 
attribués jadis à l’Infralias, en établit l’âge paléozoïque. Comme pour les 
calcaires signalés par F. Ehrmann aux Beni Afeur (?) et dans la région de 
Bougie (*°), il est permis, en attendant des précisions paléontologiques, 
d'évoquer à leur sujet un âge silurien ou dévonien. 

L’anticlinal paléozoïque des Aït Irguène s’ennoie vers l'Ouest sous les 
terrains tertiaires, à hauteur du village d’Ibadissen. Vers l'Est, il se relie 
à la masse des schistes métamorphiques du massif ancien de Kabylie où 
seule la présence de lentilles calcaires discontinues permet de le suivre 
jusqu’au Tizi n’Djemaa (route de Michelet au col de Tirourda). 

IL. /nfralias. — Poursuivant les recherches qui m’avaient permis de 
signaler l'existence du Rhétien à Acicula contorta dans la forêt des Aït 


(2) Comptes rendus, 17h, 1922, p. 1716. 
(®) Comptes rendus, 111, 1923, p. 63 et C- R. somm. S. G. F., 1923, p. 140. 


Ouabane et au voisinage de Ti n'Koui 

région de Tabbourt Tamellalt, une faune nouve 

_G. Dubar. Cette faune comprend les espèces suivan eB. 
_ Haïmei Ch. et Dew., Spiriferina Collenoti E. Dest. 

— Plcatisima duo Rh. aff. saD ER Neum. BR “4 


ut Teri = Modiola ménuta Goldf.;. Terquemia De P 
- Sp., Præconta tetragona Terq. sp., Neritopsis sp. du groupe de N. 
d'Orb., ane SP: SRIAIEmOREs 2 seau ln et ce #F 
_J. Lambert. RICA 
D’après le savant spétialiste x a présence de. Diademones ne Ag 
forme classique de l'Hettangien du Bassin du Rhône, et de Diademopsis 
Falloti J. Lambert, forme du Rhétien : à Avicula contorta du Rif 6 IQ semble. 
écarter Éhypothèse d'une faune sinémurienme, et t Jai 7 méme Rae. à 
_l'Hettangien inférieur. 2 | re CR 
La présence de cette faune, dans des bee immédiatement super SE 
posées au Rhétien, démontre l'existence d’un Infralias complet : à Ja base de 
la série liasique ik Djurdjura. : DR 


\ 


 MIGROBIOLOGIE. — Sur le fractionnement par ultracentrifugation de 
l'antigène O-endotoxine du bacille d'Eberth: Note de M. ANDRÉ D 
présentée par M. Louis Martin. 


Nous avons montré (*) qu'on peut obtenir, à partir des variantes Smooth 
des bactéries à Gram négatif, des substances colloïdales, de nature glucido- 
lipidique, qui s'identifient, par leurs propriétés biologiques, tout à la fois 

aux antigènes somatiques O complets et aux endotoxines des bactéries. 
Dans le cas du bacille typhique, on peut isoler deux substances de cet 
ordre représentant respectivement les antigènes somatiques O et V: de la 
bactérie. 


(*) Comptes rendus, 205, 1937, p. 924. Ki 
(5) Bull. S. G. F., 5° série, t. 8, 1938, p. 285. + 


nef 


(*) Voir en particulier notre Rapport sur Les Antigènes somaliques et flagellaires 
s des Bactéries, présenté en octobre 1938 devant le Premier Congrès de l'Association 
Æ des Microbiologistes de Langue française, à Paris (Ann. Institut Pasteur, 61, V 457288) 


1938, p. 426). 


Fr 
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En soumettant à l’ ultracentrifugation (? ) une solution aqueuse de l’anti- 
gène glucido- -lipidique O du bacille d'Eberth, telle qu'on l’obtient par la 
méthode à l’acide trichloracétique, nous avons pu séparer deux fractions. 
-- “Une première fraction, qui représente en poids plus des 4/5° de l’antigène 


ie ue est ultracentrifugeable : elle se sépare sous la forme d'une gelée 


épaisse collant au fond des tubes de la centrifugeuse et se redispersant 
. dans l’eau, par agitation, en donnant une solution opalescente, capable de 
subir sans altération une filtration sur bougie ou une centrifugation 
prolongée à à 6ooo tours. Il s’agit d’une substance précipitable par l’acétone, 
livrant à l’hydrolyse sucres et acides gras (nature glucido-lipidique) et . 
est antigénique et toxique. La seconde fraction est constituée par des 
substances non centrifugeables (du moins dans les conditions de nos expé- 
riences), qui se retrouvent dans le liquide surnageant la gelée et d’où l’on 
_ peut les précipiter en bloc par l’acétone. On obtient de la sorte une prépa- 
ration qui donne, avec l’eau, une solution non opalescente et qui libère à 
lhydrolyse des sucres et une petite quantité d’un matériel acidique inso- 
- luble dans l'eau et soluble dans l’éther (acides gras, sans doute). Cette 
_ préparation se montre antigénique et toxique. Mais, tandis que la fraction 
À ultracentrifugeable ne provoque, chez le lapin, que l'apparition du seul 
anticorps O (agglutinine O), l’autre fraction développe, chez l’ animal, à 
côté de l’anticorps O, un second anticorps de spécificité bien différente. On 
se trouve en présence d’un mélange de deux antigènes partiellement sépa- 
_ rables par des précipitations fractionnées à l’acétone : un antigène O non 
ultracentrifugeable et toxique, qui est probablement lui aussi de nature 
glucido-lipidique, et un autre antigène, qui paraît être commun aux 
variantes Srnooth et Rough de toutes les Salmonella et dont la toxicité est très 
faible ou nulle. À l’unité de poids, l’antigène O non centrifugeable paraît être 
_ nettement plus toxique que l'antigène O centrifugeable; mais, comme le 
second est beaucoup plus abondant que le premier dans les préparations 
_ d’antigène brut, celles-ci doivent à la fraction centrifugeable la majeure 
- partie de leur toxicité. On peut se demander si ces deux antigènes O ne : 
représentent pas un même composé chimique sous deux états de polyméri- 
sation très différents. Mais il serä impossible de répondre de façon sûre à 


(2) Le liquide, contenu dans des tubes en lusteroid, est soumis à quatre ultracen- 

trifugations successives, de quinze minutes chacune, dans une machine tournant à 

99 000- 100 000 tours par minuie (ultracentrifugeuse Iuguenard- Bardet, alimentée en 
air comprimé à 6 kilogram mes par un compresseur de 20 chevaux-vapeur). 


cette question tant qu on ne sera pas 
pur, l’antigène O non centrifugeable. Der 
_ Stérilisées par filtration sur bou gie, les bone 
servent pendant très longtemps sans altérat 
_ elles se comportent à l’ultracentrifugation comme des 
_elles n’ont rien perdu de leur toxicité. Mais les solutions qui sont 
_ nées d’un | peu de toluène ou de formol, dans le but d *entraver de dév 
a | pement des bactéries, s’altèrent RDERT surtout lorsqu’ onles 
va 37°. L° ’antigène O devient de plus en plus rapidement et de plus 
cn cen trifu geable et finit F par précipiter spontanément, au oi S 
de façon partielle. En même temps, la toxicité des ee s’abai se, 
mais toutefois sans jamais s’annuler complètement. SA PUR 
_ Des préparations d’ antigène O du bacille typhique AT soit pari 
bd au glycol de Morgan, soit par la méthode à à la trypsine de Nr M 
et Topley, se comportent à l’ ultracentrifugation « exactement « comme les pré- ? : 
% : parations obtenues selon notre méthode, en mettant en œuvre l’ acide iri- 
_ chloracétique ou tout aussi bien l’acide sulfosalicylique. ou l'acide picrique. - xs 
Un simple artefact de préparation ne semble done pas devoir être rendu 
_ responsable de la USE de Lanugene a PRÉDRes, à l'aide de l'acide 
trichloracétique. | : RTE 
Notons enfin, pour terminer, que dates Vi du bacille typhique. ét 


_ que les antigènes O du bacille d Ærtrycke et du bacille de Shiga nous ont 
montré, à l’ultracentrifugation, des phénomènes rappelant absolument 
ceux que nous venons de décrire en ce qui concerne l” antigène du bacille à 


‘ 


4’ Eberth Ch 


0) Morgan et Partridge (Nature, 143, 1939, p. 1025) indiquent que, grâce à la for- 
Hirsides il serait possible de libérer de leurs constituants lipidiques les préparations | 
antigéniques du bacille de Shiga, sans abolir leur propriété d'engendrer des anticorps. 
I nous est apparu que la formamide dissout seulement la fraction non centrifugeable 

_des antigènes, en laissant comme résidu la fraction ultra-centrifugeable. Mais la sépa- 
ration de ces deux parties par la formamide est fort laborieuse, car elle exige une 
centrifugation très prolongée à 16000 tours. Mieux vaut, à notre avis, recourir à 

ER ultracentrifugation PURE et simple. + 
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IMMUNOLOGIE. — Recherches sur la durée de l'immunité con férée à l'homme par 
l'un fection fébrile ou inapparente de typhus murin. Note de MM. Grorces 
Bzanc et Marcez Barrazarn, présentée par M. Louis Martin. 


L'opinion courante basée sur l'expérience est que le typhus exanthé- 
matique donne une forte et très longue immunité. À cette notion classique, 
certains auteurs. ont apporté des’ restrictions. Ch. Nicolle (!) signale la 
possibilité de réinfection. H. Mosing et Radlo, plus catégoriques, écrivent 
que même un typhus typique et grave ne confère pas l’immunité absolue. Ks 
signalent des cas de récidive de typhus chez des travailleurs du laboratoire 
de Weigl (?). 

Cependant l'expérience que Kuteischikov, Dosser et Bernhoff ont faite 
sur eux-mêmes, dix ans après leur atteinte de typhus (*), démontre que 
l’immunité post-typhique est forte et de longue durée. 

Dès nos premières recherches sur le typhus murin, nous avons démontré 
l'existence d’une immunité croisée, complète chez l’homme, entre les 
souches de typhus murin isolées à Casablanca et d’autres souches de 
typhus murin (souche de Mexico, Zinsser ; souche de Toulon, Marcandier) 
ou de typhus épidémique, les formes inapparentes donnant la même immu- 
nité que les formes fébriles. 

Nos premières expériences remontant à l’année 1933, nous avons pu 
rechercher la durée de l’immunité avec un recul suffisant pour en tirer des 
conclusions d'ordre pratique. | 

Voici Le résumé succinct de quelques expériences : 


Immunité vis-à-vis du virus murin consécutive à un typhus murin fébrile. — 
Cinq sujets ayant fait un typhus murin fébrile sont éprouvés, soit avec la même 
souche de virus, soit avec une souche d'autre provenance, deux, 14 mois plus tard, 
deux autres 3 ans et enfin le cinquième 5 ans et demi plus tard. Tous présentent une 
immunité parfaite. 

Immunité vis-d-vis du virus murin consécutive à un typhus murin inapparent. 
— 10 M. b. S. est vacciné au virus bilié en février 1936, 15 jours plus tard, nouvelle 
vaccination et enfin 15 jours plus-tard, troisième vaccination. Aucune réaction. 
Trois ans et quatre mois plus tard, épreuve avec une forte dose de virus murin. Pas 
de réaction thermique, pas de réaction sérologique. 


———_—_— —]—_—— 


(:) Revue d'immunologie, 1. 1935, p. 9. | 
(2) H. Mosin@ et P. Ranro, Bull. Office intern. Hyg., 30, 1958, p. 1179. 
(?) 


3) Zentr. f. Bacht. Originale, 129, 1933, p. 263. 


de ES En tnt de ont SR dé ns CS AR 


_ de réaction. 1. est éprouvé une an fois, un m s 
quatre ans plus tard, avec la même souche de v virus mur 
_sente de réaction HÉhIUB: ET MALNE NO L'AARRS ! . 

La OS , vacciné le 12 février 1935 à au virus bilié, ne ape aucune ion. Il 

deux mois plus tard, au virus murin. Pas de. réaction. ‘Quatre ans et. 
tard, il° està nouveau éprouvé au typhus murin, Pas de réaction. 
M. est vacciné au virus bilié, sans réaction, éprouvé + 
 murin, toujours sans réaction; il est à nouveau éprouvé 4 ans > 
la même souche de typhusr murin. Toujours même immunité. ee. 

Fe Immunité consécutive. à la vaccination simple par virus bee Au u mo is 

mai 1936; 818 détenus sont vaëcinés; on note très peu Le réactions  Fébriles. Au 

de janvier 1939» 2 ans et 8 mois plus tard, 10 anciens 
murin et ne réagissent pass £ k | ñ QE es 

œ _ Immunité vis-à-vis du typhus épidémique Consécuile à une ei de ro 
© murin. — 1° M. B. L. fait un typhus fébrile en novembre 1938, i il est éprouvé 7 mois 
plus tard avec du virus de typhus épidémique, en juin 1939; immunité complète. 

_ Même immunité chez L., qui fut JÉPEOUrS en juin Li r'an après 7 atteinte de 
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| pus aies : re | : PE 
Immunité vis-à-vis du typhus ARE consécutive à l'infection inapparente de 
: MS murin. — S. et M. sont vaccinés le 9 février 1934 au vaccin bilié, pas de 
réaction et au virus de typhus épidémique 5 ans et à mois plus tard, pas de réaction. 


| Résumé et conclusions. — 1° L’infection fébrile de typhus murin donne à 
l'homme, de façon régulière, une immunité parfaite contre les typhus 
murin et épidémique pendant une période d'au moins cinq ans. 3 
| 2 L’infection de typhus murin inapparente, provoquée ou non par “AUTESTER 
virus bilié, lui donne une immunité de même valeur et de même durée. “FACE 
3 Il y a lieu de conclure que, même si tous les vaccinés par virus bilié ne Si 

sont pas immunisés, ceux qui ont fait une infection inapparente le sont LPS 

pour un laps de temps considérable et qu'il est permis d'espérer qu’une es 
vaccination pratiquée régulièrement gen milieu endémique doit amener la | 
disparition rapide de l'infection. LT FDN D . 
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